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LES SOURCES·PSYCHOLOGIQIJES 

DES THEORIES DES RACES 

Seuls les esprits na'ifs peuvent trouver etonn•an_te l'opiniAtrele 
avec laquelle on oppose souvent aux arguments fournis par la 
raison et par !'experience toutes sortes de speculations a1iti-scie11-
tifiques, illogiques m~mc. Nous connaissons pas mal d'hypotheses 
bll.ties en l'air et defiant toutes les attaques de la raison ct qui~ 
liren t leur seule raison d'c'tre d'un • desir determine, d'un. inter~t: 
politique ou economique plus ou moins brutal. Les theories des 
rai;es constituent un exemplP. classique de ce genre, en ce qu'elles 
s'entendcnt fort bien a dissimulcr lcur nature et a donner a leur 
interct fondamcntal qui est le plus souvent d'un caractere esscn­
t!elle1nent materiel toutcs les apparences d'une conception gene­
ralc: Un apcryu hislorique nous donnera a cc sujet des indications 
precieuses. 

Toutes les theories 1nodernes des races sc trouven t deja assez 
netten1ent ebauchees chez Aristote 1 , et ce fail e_st pour nous 
d'autant plus precieux que la source psychologiquc n'y est pas en­
core dissimulee. Le penseur grec traite de l'esclavagc -qu'il justifie 
de la fa<;on suivante : 1° deja la Nature, en conferant aux uns des 
qualites superieures, les destine a la rlomination, tandis que les 
aulres, prives de ces qualites et 1in posscdant que la force brutale 

L Polilique, Jivre I, chap. 11. 

R. S. II. - T. V-11, r.• 21. 18 
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de l'animal, sont nes pour la scrviludc. Le· lll'oit du m,aftre sur 
l'csclavc est analogue u celui de l'hon1n1c sur lcs animaux:. Aux 
scrupulcs cl'ordrc n1oral quc soulev6 ce principc brutal du droit 
uu plus fort I on· peut objc.ctcr quo 2° l'ctat des choses en question 

• 
est institue clans l'interct m~me de l'.csclave· qui possede unc raison 
infcrieurc et a besoin· d',6tre .domine et que 3° ·c1 l'elemcnt vic-
1.oric11x » (dans la lullc pour l'cxistencc) no doit sa victoirc qu'it sa 
superiorile ct a l'cxcellgncc de sos quali.tes '· 

..-\ucu11 de ccux qui,· a Qne cpoquc quclconquc, so sont propose 
de justifier le privih'!gc de la force, ·u·a ricn· ajoute 1.\ cos trois 
argu1ncnts qui aujourd'hui encore constituent la quintessence de 
la science pscuclo-dar"·iniste la plus n1oderne, distillee par An1mon 
ct consorts, sous lcs regards pleins d'admiration cnlhousiaslc de 
tous lcs gardicns de l'Etat ct de la Societc 3 • 

La justification de l'esclavage forn1ulec par Aristotc rcpondait 
prrrfaitc1ncnt aux bcsoins du n1ondc antique fonde su1· l'esclavagc. 
Si cc principc n 'a donnc naissance a aucunc tlieorie· des races au 
s<:ns proprc du mot, ccci tient avant tout it !'absence et a l'in1pos­
sibilile d"unc vcrilablc Jullc de classe entrc csclaves ct 1naitrcs 
qui nurnit pn forcc1· ceux-ci fl chcrcher, pour dcfendrc )curs· 
intcrets, des n1·n1es et uri appui icleologiques. Lorsquc les csclavcs 
se revoltnir.n t, on lcs crucifiait, sans avoir besoin pour ccla d'une 
phraseolo!;ic ti rec. de la thcorie des races, phras«iologic dont lcs 
anciens (~l::icnt incapables d'apprcci_cr la couleur n1ystique •. 

i. \'oir la cclt•hrc polcmiqnc de Rousseau cont re Aris!olc (Co11lral social,· cl1apilrcs 
II cl 111.) • ----· . 

2. Unc aulrc rcmarquc imporlanlc d'Aristotc est cellc 11ui aflirmc l'hcrct.lilc des inc-
g-alilcs physi<1ucs, de surlc 1111'il 11'e:l:istt• pour Jui quc ,.les inc;.,alilcs ,le races, 11011 de~ 
incgalilcs indil'iduellcs. Sa conscience scic11tilir1ue le force lout de mcmc i1 rc,co111111ftrc: 
,,ue la r~gle de l'infcriorilc naturclle de J'csclal'c ct de l'hercdili: tics int!galilcs phy­
si,111c~ a,lmcl de uomhreuscs cxccplions. 

3. c Physiqucmenl cl moralen1cul, les Aryeus sonl supcricurs a lous Jes autres 
htlmmcs; c'esl pourquoi ii n'esl quc justice (ainsi 11110 s'e:o1prime le Slngilite) qu'ils 
soicut lrs mailrcs du mo11de " (H. SI. Chamberlain, Gr1111clla9en des XIX. Jal11·lt1trt­
rle1·ts, 2, Aull., 1900, Ild I. p. i.iO:.l). L'ouvrage de Chamberlain est incontcslableme11I lc 
prorluil le pins considerable do la litteraturo des races. Jo:n Allemagnc c'cst le livro a la 

• mode,· 1!11 f'aveur dnqucl l'Empcrcur d'Allci11a,i;11c fail 111m prop;1gande Ires aclil·e, ,Jui 
a ,=a1u it sou auteur l'amilic impcriale. II s'csl cunstituc un fonds nsscz richc pour 
rcpandre cc Ji,·rc, la critir1110 Jone Chambl'.'rlnin com me 1'11 homm1: supcfricnr » cl l'ccli.• 
lt•11r. a le honhcnr de ponl'oir lancer tons Jes ans unc: nouvelle edition ·rlc l'ou\'r.ago )ll'c• • 
cicux. :'ions avons, clans une seric d'articles, apprecie la valcur de· ccl!c Bible nationa-
l isle cl :1urons encore plus d'uuc fois it y rc\'cnir dans Jes pages qui suivent. . "' .. . 

4. 011 a ,·ouln voir dans lcs :.:-nerrcs cnlrc lcs Perscs cl Jes Grcr,s ct cnlrc Jes Curth:i-
~ 

ginois cl lt'S Honiains la tulle d'q instincts de races ,. hislorirrucs. Qu'on sc r;1ppcllt• 
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La preniierc Jutte de- classes d'unc impor.tai1cc hisl'orique uni-
. ' 

verselle sc ·ctcronla en France, oi1 sc trouvaicnt rccllemcnt rcunics 
plusicurs races, qnoique pa1;cntcs lcs uncs des ·autrcs, le ·celle, le 
Ro,nain, le Germain. Dans la lulte acharnce· des paysans contre 
!curs seigneurs ct oppresscurs, 1utle qui commcnc;a ·en France 
plus t«)t qu'nilleurs, lcs argun1ents thcoriqucs s'cfTac;aicnt dcvant 
le glaivc cl tlcvnn~ la polcncc, quoiquc plus d'u11c chanson paysanne 
du 1noycn ,'t~c franc;ais sonnc commc unc protestation contre le 
prej uge des races I. 

Les prcn1i1~rcs speculations sur la population de la France au p·oint 
de vuc des races nc font leur apparition que vcrs le xv11° si~clc, 
alors quc le r1~vcil de- l'csprit critique ct scientifique a amen«f la 
disparilion clc la croyance rcpanduc jusqu'alors et d'ap'i-es Jaquelle 
Jes Francs auraicnt etc lcs descendants des he_ro~ troyens. Thierry' 
a n1arque le cleveloppcmcnt de ccs theories qui n1eritcnt notre 
attention it cause de lour rapport elroit avcc Ia polilique de 
l'cpoque. 

L'origine des Francs ct la fac;on dont ils ont ete inities a Ia civili­
sation gauloisc ont donne lieu a unc controverse importante. Ce· 
qu'il ya d'elonnant, c'cst que ce _ft\t un rcpresentant de la bour­
geoisie, Jc protestant Holman qui, dans sa u Franco-Gallia 1> (1574),. 
a le prcn1icr trace le tableau ideal d'un gouvernemcnt base sur la 
lil>ertc, .sur Jc module du gouvcrnement anglais. que Jes Francs 
auraie11t ilnporlc d'.Allcrnagnc en Gaulc ct qui aurait resiste 
jusqu'au x,·1° sieclc aux empietements du pouvoir royal. La. 
theoric qui clait en favour sous Louis XIV cfait celle qui considcrait 
lcs Francs con1n1c unc tribu gauloisc qui, apres avoir c111igre en 
Allcrnagnc, rclourna clans son pays d'originc pour delivrer scs 
_frercs du joug ro,nain. Done pas d'opposition de races, mais unite,, 
nalionnlc tcllc que la concevait la monarchic ahsolue. Cette theorie 
appuyait n1crvcilleusement lcs desirs ·de conqu~te du roi sur la . 
rive gauche du Rhin qu'il reclan1ait comme un ancien lerritoire 
f1·anc. Lcibnitz la refuta par la demonstration de l'originc gcrma-

sc11lemcnl <111.c lcs ancicns Pcrscs ctail Arycns ct (si ron pent p:1rler ainsi) des Arycns. 
" pli1$ purs ,, quc Jes Grccs, ct c'csl pour1Juoi Gobiucau sc declare pour Jes premiers 
coutrc lcs dr.rniers. Dans la Jutte cutrc nome ct Carthage 1111i, ainsi quc l'a moutrti 
)Iornrnscn, n',l\'ait en rcalitc pour cause ,rue la rivalitc ton1111crciale, lcs sympathies du -
mondc grcc ctaicnl du c◊lc tics Carthaginois. 

:I. Monslrclcl. 
2. Thierry,- necils c/es temps llle1·ovi119ie11s, lntro«luclion. 
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nique des Francs, sans quc·sa voix ait pu ebranler la conviction 
com·munc qui etait tres commode nu. point de vue politiquc. Au 
commencement. du xv111° siecle, l'influence grandissante de la 
bourgeoisie, telle que l'exer"aient les minislres bourgeois et les 
Parlemcnts entreprenants, commen<ta a inquieter la haute noblesse 
qui rcgardait egalcrrient d'un mil dcfavorable les pretenlions de 
plus en plus nombreuses· du. pouvoir central absolu. Le comte de 
Boullainvilliers qui fut son porte-parolc le plus influent, affirn1ait 
l'origine germanique de la noblesse, dont le~ anciens droits de 
cartel, de justice privec·et de defense contrc le roi lui paraissaicnt 
inviolablcs. II n'cprouva aucune sympathic pour la theorie qui 
atlribuc une originc infcrieurc, celtique ou romaine, a la masse des 
non nobles qui n'aurait ete assujettie a la noblesse franque qu'en 
vertu du droit de conqu~te. Dans l'ecrit anonymc d'un conseiller 
du Parle1nent de Roucn (1i30) la_ conscience bourgeoise protesle 
avec violence contre ces prctentions feodales, fail deriver des 
Romains lout le bien ct repoussc sur le ton du plus grand mcpris 
tout cc qui portc le cachet gern1anique. L'alJbe-diplomate Dubos, 
lui-m(lme d'origine bourgeoise, cherche a concilier tout le monde. 
en adrnettant d'un cute l'origine gallo-romaine des non-nobles ct 
l'origine franque de la nq_blcsse, n1ais en essayant de prouvcr e.n 
mllme temps qU:e les Francs etaicnt venus en qualitc non d'ennemis 
des Ron1ains mais d'allies de ceux-ci contre les antres barbares. La 
noblesse n'aurait acquis ses privileges que plus tard et par usur­
patio1I, et n'a, par consequent, pas le droit de se rcclamer d'unc 
conquctc qui n·aur~it jamais eu lieu. 

\ Tl1ontesquicu a fait prenvc d11 sagacile politique en disant des 
theories de Boulainvillicrs et de Du!Jos que « la premiere constituc 
unc conspiralion· contre le Tiers-Elat, la seconde contrc la 
noblesse ». Deux autres conceptions de la periode ·pre-rcvolut.ion­
naire meritent encore notrc attention. l\1ably revient a la theoric 
gcrmaniste de Holman, mais admet quetes·libertes gern1aniques 
doivcnt etre etcndues a toutes les races et obtient ainsi l'appro­
balion generate. Les radicaux au contraire ressuscilent la theoric 
de la conqnete pour s'en faire une arme terrible contre ceux-l~ 
mcmcs qui ont etc les premiers a appliquer cette. theorie. L'abhc • 
~Heyes s'ecric dans s_o .. n fameux pamphlet: « Le Tiers-Etat nc doit 
pas avoir pcur de considerer le passe. II n'n qu'a· sc reporter a 
l'annce qui a p1·eccde la conquete et, comn1c il est aujourd'hui 
. . 
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assez fort, pour nc plus se laisscr sub)ugucl"; sa resistance. en sera 
d'autant plus cfficacc. Pourquoi nc pas· rcnvoyer clans Jes ·rorOts 
franques toutcs ccs famillcs qui ont Ia pretention • absurde- d·e 
dcscendre de la race conqucrante et d'avoir hcrile des droits de 
conqncte? La nation ainsi cpuree pourra, je crois, se consoler a la 
pcnsce de ne plus consisler que de descendants de Gaulois et de 
• Romains », etc. 

Nous devons ajoutcr aux donnecs fournics par Thierry que 
mcmc dans In lillcrnturo financicrc do l'cpoq11c, la noblesse, s'ap­
puyant sur sa descendancc de I~ race conqueran'tc, c'cst-a-dire 
mcilleure, elevait la pretention d'ctr~ cxemple. d'impols ct defen­
dait cello pretcntion a l'aidc cl'argumcnls appropries. Apr~s la 
Revolution ct la periode Napolconicnnc, lcs emigres ont cherche, / 
a leur rctour, a ressusciler les ancienncs theories et· a en tirer 
toutes les consequences politiqucs. Le comte de Montlosier le fit 
sous unc formc qui cut une grnnde influence sur la polemique 
qui sc poursuivait alors ace· sujct. ll vit gnc d'un cOte·le melange 
de races avail fait de grands progres au scin mc,nc de la noblesse·, 
ct qu'il ne fallait pas d'un aulrc cote soun1eltre a une cpreuve _trop 
rude la sensibilile nalionalc cxagcrcc par la guerre, en insistant 
outrc n1csurc s11r l'originc gcrmaniquc de la noblesse. Il rcmpla~a 
done la theorie des deux races par cclle des deux « peuples », _di­
vises non plus au point de vuc cthniquc, mais sous le rapport poli­
tiquc ct-economique. II accordait aux deux « pcuples » unc origine 
commune, les faisant desccndrc des trois races, les uns ayant eu 
pour ancctres des hommes librcs, les autrcs des esclavcs. Les· pre­
n1iers auraicnt forme, lcs <r vrais Fran~ais », c'cst-a-dirc la no­
blesse ct -ses allies, Jes autres Jes bourgeois, inferieurs au point de • • 

vue poliliquc et social. Guizot avail adhere a colic theorie qui a 
probablement rcvu aussi dans la hautc bourgeoisie rapprochce d·e 
la noblesse un meilleur accueil que lcs theories precedcntes, car 
elle creait un trait o'union . entre la· noblesse et les bourgeois 
« bien pcnsanls », a un n1orncnt ou le socialisn1·e·frappait deja a la 
porte. 

Cette theorie a trouvc son expression la plus frappante chez 
le comte de Gobineau, a la suite duquel de nombreux croyanls mo­
dern es de la theorie de l'inegalitc des races ont envisage la Revo­
lution franvaisc comme une revolution operec par l'clement cellique . 
contre la noblesse germanique et attribuaient tous les malheurs de 
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:la France a !'elimination de l'clcment gcrmanique de la. clirc~tion du 
.pays. Gobincnu lui-n1cmo_ a ccrit un livre dans lcqucl il chcrche a 

.. prouvcr qu'il descend d'un· pirate norvcgicn, Ollar "Yarl, qui lui­
.mcmc dcscend:iit dirccteincnt d'Odin 1 • l\fais cctte entrcpl'ise, 
sympton1alique d'unc vnnitc n1nladive; no r1~ussit, comme l'a 

.rnonlre Seilliere, quo. grftr.u it des combinaisons tres tcn1craires 
1lc choses invrniscmhlah.lcs. En r1!nlitc, la vicille noblesse gcr­
n1nniquc avait, ainsi que nous l'avons. n1onlrc aillcnrs, clisparu 
drpuis un siecle, la nouvelle noblesse no comprcnant pour la plu­
part quc des parvenus bourgeois 1 qui ont change d'clat grdcc aux 
cn1plois publics qu'ils occupaient ct par l'achat do titres de no­
blesse quc lcs rois leur imposaient lo plus souvcnt, lorsqu'ils 
avaient hcsoin d'argcnt. Les Gobincau cux-rncmes fournisscnt unc 
illustration cclatantc de cclte maniere de faire, lcur dcrnicr an:­
c~trc authentiquc, Simon Gobineau, nyant esercc it Bordeaux, vers 
le con1menccmcnt du xv1° sieclc, -l'honnctc metier de bonnetier 3 • 

Apres avoir fonde lour fortune grdcc au commerce de draps, a la 
spoliation de huguenots pendant les persecutions rcligieuses ', 
grace aussi it des heritages ct autres procedes vrnimcnt bourgeois, 
ils ont ete nnoblis ct no profcsscrent plus quo des opinions ultra-­
conscrvatriccs cl bautemcnt feodales. Jusquc vers 16ti0 le cara~lere 
bourgeois des Oobincau restc evident. L'histoire joue quclquefois 
de hons tours. 

Gobineau ccrivit son livrc sur les races guide, ainsi qn'il le rc­
conn~tt lt1i-ml~n1c, par des 1notifs· poliliqucs, pour con1battrc la 
theoric de la liberte et dcl l'cgalite civilcs qu'il dctestait. On s'ex­
plique clone facilcment la favour avcc laqucllc tous les elements 
rcactionnaires ont adopte sa COllCCt)tion de l'histoirc aussi epiguc 

• 
que fantastiquc. 

La prctcnduc degenercscencc de l'En1pire Ron1ain constilue uno 
autre source principale des theories des races. Babbington et plus . . 
tard 1noi-men1e a.vons, apres d'autres, montre en detail la nullite 

:I. Cf. Ernest Scillierc, Le comle cle Gobinetllt et l'arya11is111e ltislo1•ique, t903, 
p. 389. II nous est impossible 'd'adhcrer au jugem'cnt general f1Ue Seillicrc portc ici' sur 
l'c intellectualisme moderne ». 

2. Cr. le dcveloppcment spirituel de cc point chez le comic Volney: «_Les ruines· 
ou consiol~ralious sur lcs rc,·olulions dnns lcs Empires u, chap. x,·. 

3. Seilliere, ibid., 390, 3\lt, 3!l8, 400. • 

4. Que Gohincau lui-mcme relcvc com me un a. trail nobiliaire D, . . 
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con1plete de cet argument 1
• Cc qui est particu~i~rcment caractcris­

tiquc au point de vuc de la psychologic de ce· courant-d'_i~ees, c'est 
que, ainsi quc l'n montrc Babbington, elle doit sn naissance avant 
tout nux historicns clericnux. L'nrchi-ultra:montaih Cesare Cnnti1 1 

dont la grande " Histoire Universelle » avail paru pour ln pre­
miere fois en f 83i, l\'l. • Sepct et nut res on·t cte les premiers a parler 
de.In ponrritnre totnle de Ron1e ct de l'innuence viviflante de l'in­
''asion gcrn1nnicp1e. Leur peinture de· l'idcalisme, de l'amour de la 
libertc, de l'cnlhousins,ne rcligieux des Germains font parnttre • . . 
ceux-ci com,no une sorte de rnce. supcrieure. Gobineau, clerical 
lui-men1e, a nlors attribue ln decadence ro,naine au melange nvec 
des races non-aryennes et la regeneration a l'influence du sang 
ger,nanique. Babbington voit Jc 1nobile qui a guide ces· historiens 
dans leur desir de fournir. un appui aux tcndanccs de ii\ politique 
de l'Eglisc. La chute de l'Empirc Romain ct le chaos du monde 
barhnrc elaicn t les preliminaircs necessnires cle In theo·crntie du 
,noyen 1.1ge. 

La Providence Divine s'etait servie des harbares, pour. faire cle I 
Ro,ne corro111pue le centre du royaun1c de Dien sur la terre. • 

Quant aux argun1cnts, ils pnllnlaient clans lcs sermons 1noraux 
des Pere!:- de l'Eglise qui dirigcaient naturellement leur colere; et 
dnns des termes sourent pen choisis, contre la Ron1e pa'icnnc et 
voyaient egalement dans les Germnins plus acccssibles a la con­
version des instru,nents rle Dien. Les mobiles suivants ont du 
egalcmcnt, a mon avis, excrcer une influence sur Ja science ul_tra-
1nontaine : a l'epoq,~c des lun1ieres, on attribuait volonticrs la 
chute de Rome 1.\ la n1cchancete des pretres chreticns, a la desor­
ganisatiun· par les disputes! rr.ligieuses, etc., et on porlait un jn­
gement plutot defavorable sur les Gern1ains qui ont prepare le: 
terrain au fcodnlisn1c deteste. 

La theorie dont nous nous occupons conslituait une replique 
clericale asscz hauilc. On voulnit en sc servant de l'exe1nplc de 
Ron1e avertir Jes contcn1porains plongcs dans le peche·et rendre 
en n1emc temps visible le ctoigt de Dieu dans J'histoire. 

1. Cf. W. ·o. Babbiagtoa, Failu,·es of Ra,~e Theories, etc., 189~. l!;ssay U,. 
p. 15-i 44. • 

2. c Dcux Ocaux clclr11isir~11t cnlin cc grand colo~sc, Jes l,arbares cl lcs disputes de 
religion. 11 c Le chrislianismc ouvrait Jc cicl, mais ii l'enlait !'empire. p etc. (Voltaire, 
lissai s111· Les 111a:u,·s el l'esp,.il cles .Yalio11s, chap. :u). - Gibbon avail clcfond11 aussi 
\lien le point de vue l1ostile a l'Eglisc que celui dtl Ia , decadence. n 
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. ·La the'orie des races trouva- sa troisie·me application yers 1860 ·3 
de la part des proprietaires. ~'e.~-~!~yes des Etats dµ S_ud qui char:. 
gerent des savants do prouver que le~ negres n'etaient pas des 
hommcs ou ·ctaient des hommes infericurs aux rcpresentants de -la race -blanche et de justifier ainsi l'esclavage d'apres la me-
thodc aristotcliciennc. « Le droit des plus forts» se trouva mal­
hcurcuscmcnt du c<ltc des Etats du Nord, comme l'a montre le 
rcsullat de Ia guerre civile. Le droit naturel sacre de posseder des 
csclaves se trou va aboli. 

La theoric de l'inferiorite des negres trouva d'ailleurs un certain 
appui de Ia part de queiques naturaJistes libres-penseurs de l'e­
poquc, qui croyaient pouvoir detruil'e la croyance biblique qui fai­
sait descendre tons les hommes d'Adam, en s'attaquant a l'unitc 
meme du genre humain. Tel C. Vogt dont Reusch disait I qu'il ne 
voulait reconnattre le negre pour son frere, par haine non du 
negre n1ais de la Bible, et qu'il ·reconnaissait un frere dans le 
singe, non par amour du singe, 1nais par haine de la Bible. 

En Angletcrre, la tbeorie des races avail servi a justifier !'op­
pression des Irlandais « celliques u ". Mais le degre d'cducation 
politique du peuple et les brillantcs objections que des savants de· 

· premier ordre opposerent aux prejuges de race, ont enleve a la 
theorie toute son efficacite. 

• 

La plus forte in1pulsion a ete donnee it cette theorie par l'antise­
mitis1ne. l\Iais rnalgre toutes ses assurances d'honnt'ltete et sa phra­
eologje quasi-philosophique, l'interct economique qui lui sert de 

base est trop apparent pour qu'il soit besoin de s'y arr~ter plus 
longlen1ps. . 

Con1n1e facteurs accessqires ayant exerce une certaine influence 
su1· l'cvolution du courant qui nous occupe, on doit mentionner le 
romanti~n1e litteraire ct polilique, la philologie comparee, les eve­
nements de 1870-71., enfin les noms de. Hegel, Schopenhauer, 
Duhring, Renan, Taine et Richard Wagner. Cbamhe.rlain a em-
prunte sa croyance aux races a son maltre.Wagner. , 

Notre induction ne. serait pas complete .si nous omettions ~e 
montrer, ne ftlt-ce que· brievement, la fa~on don_t la tbeorie des . 
races est ulilisee dans les luttes sociales de notre temps. La no-· 

L Vo.ir Jentsch, Socialausl,ese, K1·ilisc/1e Glo.,en, f898, p. f57. 
2. Voir _parliculii:rement John ?ti. Robertson, The Saxon and lhti Cell, a Study i11 

Soci9logy, London f897, cf Jivre deja cite do Babbiilgton, pp .. f47-246. 



LES SOURCES PSYCHOLOGIQUES J)ES THitORIES DES RACES 261 

hlesse • rcjcta autrefois avec mcpris les prcteµt}ons du· -bourgeois 
dans les veines duqucl coulait un sang infc'rieur .. Mais. u le des-. . . 
cendant de l'esclave » (Guizot) a vaincu et dirige les armes qu'il a 
conquiscs conlre son allie d'hier qui demande a son tour sa place 
au· soleil. La rcclame tapageuse de la nouvelle science de l'anthro­
posociologic nous permct de supposer chez le lectcur la connais­
sanco do sos « principcs fonclamcntaux ». Nous savons nujourd'hui, 
gr"-cc a Ammon, de Lapouge ct autrcs, quc l'entrepreneur capita­
liste est d'ol'igine gcrmanique, tandis que le proletaire provient des 
couches cclliqnes ct mongoles quo -les Gcrmains ont trouvccs ·et 
soumises. C'est Qne nouve1le edition du « droit de conqullte ». Et 
n'entendons-nous pas les voix des Sieycs du quatricme f:tnt qui,, 
nous rcportent a la veillc de la conqullte, qui voient volontiers 
dans les debuts de la socictc humainc les tendances de i'avenir ct ., 

opposent a !'usurpation de la force et de la proprietc un droit na­
turel nouveau et vrai? 

Nous relrouvons jusqu'au principe du Stagiritc, d'aprcs lcquel 
le plus puissant scrait en meme temps le mcillcur, ainsi que le 
prouve sa victoire. Le defenseur le plus borne de l'ordre existant , 
ne peut se decider a nous epargncr cette phrase stupide, millc fois ,! 

• •I 

repetee, que le dar,vinisme constituc un principc aristocratiquc et r.1 

se trouve en opposition avec les tendances dcmocratiques de noire 
cpoquc. Aristocratic signifie « domination des meilleurs ,,. Ou clans 
la Nature ·trouvons-nous une domination? Dar,vin parle bien_de la-· 
dest1'uction des mal adaptes, mais non de leur soumission. l\rais 
ou tronvons-nous dans la societc une destruction des inferieurs? 
Le petit al'tisan qui tombe dans le proletariat est-ii « detruit »? Au 
contraire ~ partout lcs couches supericurcs se mulliplient lente­
n1ent ou pas ~ u tout, tan dis quo les couches inferieures le font . 
sans cesse et rapidement 1

• ~a, __ s..~le.~H9r ... ~.9.~ia~~-.P..~oduit done nn 
resultat contraire a cclui de ia selection .biologique. Faui=irrep~ter, 

. . .. . .. . ..... --~-- . ··•· .. . . . .. ...... .. . . ... . ... . . . . . .. 
pour la n1ille et unien1e fnis, que cc n'est pas « le meilleur ", au 

. sens humain du mot, mais « le mieux adapte » qui survit a la se­
lection? C'est en ce sens que la salamandre des cavernes, de-

1. Prccis~meut parcc que la jouissance sexuclle supplce chcz Jes couches infcrieures 
a beaucoup d'aulrcs jouissances physiques cl inlellecluclles ct que lcs prolctaires ne 
sont rctcnus, 11u point de ,·ue de la procreation des enfants, par aucune consideration 
relative a la conservation de la fortune et n'ont pas a sr. demander si leurs descendants 
mcoeront une vie conformc ou non a leur rang. • 

• 



··202 
. I 

REVUE DE SYNTDtSE DIS ORIQUE 

pourvue d'yeux, pcut etre rangce parmi les meillenrcs _» 1 , ct lcs 
bacillcs, tels quc le bacille de ·la syphili , sont incontestablement 
des clrcs parfaitcment adaptcs, puisqu'its l'emportcilt si souvent 

. . . I 
sur l'homme dans la Jutte pour l'cxistence. Cependant, l'homme 
ne s'interdit pas de combattre ces cnnerriis « aristocratiques »;·et 
·comn1ent pourrait-il. garder son sericux; s'il entendait un de ees 
bacilles dcvclopper dcvant lui sa thcorie Ides races : nous sommcs 

·!cs forts, les vainqucurs, Jes mcillcurs I. Toi, creaturc-infcrieurc, 
I 

nc tc defends pas 11\fais ,!lous somn1cs en mcmc temps lcs plus.an-
ciens: nos a'icux ren1uaicnt dej,\ clans le mngmA primitif longten1ps 
avant l'e:xistcnce de cc produit de dcge11crcsccncc d'un infusoirc 
quc tu rcprcscntes ! r. Les theories. des races nc sont quc le/ revllten1ent idcologique 

~cs interets de domination ct d'cxploitation. Elles font, pour cettc 
Taiso11, pat·Lie du contcnu le plus ancicn de 14 pensce humaine. 
Les Bnkairi du Bresil, qui occupcnt .l'cchblon Ip plus inferieur de 
la civilisation, possedcnt un mot 1 « kura" qui signifie « nous », 

« nous tous », et en meme ten1ps « bon »; « kurapa » signilie 11 pas 
nous "• « clranger » ct en mcmc ten1ps « manvais », « malsain », 

« avare n, ctc ... C'cst tout ft fail le point de vue de nos « modern es 11 I 
Et dire qnc nous avons subi Jes tcrl'iblcs soulTranccs d'unc evolu­
tion n,illcnairc. dans la Yoie de la civilisation! Oh! si nous pou­
vions rclourner d_ans la forct I N'est-cc pas plcin d"ironie? Fco­
daux et bourgeois, clcricau:c ct athecs, grands induslricls 3 et petits 
artisnns antiscmites, possesseurs d'esclavcs ct idealistcs, mcmbres 
de socielcs de protection des animaux, tous ont contriline, avec 

L Sprncr.r (l'ri11cipes ,le Sociolo9ie, triiduclion. allemande tic Veller, i877, t: I, 
p. I l!l) 111011trc que l'l'.•volution rc;rcssivc est plus frcqueute dans la 11:1ture qnc l"cvo-
lutiou pro.~rcssivc. . 

:!. Corre.~po11de11:blall clcr cle11lscl1c11 Gcscllschafl fi/r A11ll1ropol11r1ic, Sociologie 
1111d l.:1·ge.~chic!tlc, XXIX Jahrgang, 1898, p. i 73. 

3. II )' a trois nns on avail beaucoup·parlc <l'uu concours, oi1 un prix de 30,000 marks 
<lc\'ait ctrc accordc a la mcillcure rcponsc i1 la question de l'i11fl11cnce de la theorio de 
la desccndance sur revolution de la. poliliquc intcrieure. Dans Jes II cclaircissemi:ots , 
ii a etc dit c1pr.css,iment <1u·1111 pro~rcs rapide est contr:iirc :1 la nature. J,es travaut. 
couronucs ,·icnnent d'etre p:.ihlil!s (.Val111· 1111d Staal, Beilriige :111• 11alurmisse11'scltafl­
lic!te11 Gesellscltoflslcltre, cine Sammlung von Preisschrinen, lcna, Gustav Fischer, 
1903). On sut plus tart! que le hieafaitcur anonyme n'ctait autrJ que le grand lndu·s­
triel Krupp mort rcccmment. II est digne de re marque,. ninsi quc le relevc :II. le prof. 
Zegler dans son rapport su~ Le~ rcsulrats d_u concours quc la pluparl des lra\'aux cou­
ronncs prccouiscnl un c socialisme d"l~tat nssez large ,. J.e consciller inlimc Krup11. 
favorisant la thcoric socialistc ! Lr. fail ne manquc pas tie ('il)uanl. 

• 
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l'aidc de Dicu, a crecr .la croyance a l'inegalite des races. 1:intel-
ligcncc n'a joue la-~lcd.ans qu'un r6le n1inime ... • • . • 

La thcorie de l'inegalite fondamcntale a ses racincs dan's le '\'OU­

loir des horn mes. Et cello de l'cgalitc? Egalemcnt, si l'on -vcut, 
rnais ii ya nnc grandc dilTcrencc : la thcorie democratique postulc 
non l' ,Jgalit<f de valei~1·, mais l' <fgalit<f <!,es. droits •, l'egalilc poli- • I 
tique des _hommcs, non lcur cgalitc ~1aturelle. 11 fallait un zelll,_:,, __ _ 
avcuglc pou1· confondre ccs clcux notions, ct celte confusion cons-. . 
tiluc l'crrcur fondan1cntalc des croyants de· l'incgalite._ Le natio-
nnlislc cxt1·c111c <Jui rcclnmc l't!r;alittf des droits pour tous lcs re'­
JJtt!sentants de la nzcnie race, peut-~l affirmcr leur t!galit/: de 
valeur? La 1·eclaination de l"cgalit<f des d_roits decoule plutot du 
/nit de tindgalit<f cle valeur parmi Jes groupes sociaux. Si tous Jes 
hornn1cs qui se rcssc111blent ou sont cgaux par leurs caracteres 
cxlcricurs posscdaient reellemcnt une·valeur egale, scrait-il pos­
sible de ]cur assigner unc position socialc ct politique stable? 
L'inegalitc qui caracterise le r(\gin1c des castes decoulc de cette 
conviction que l'homn1e blanc est noble, que l'homn1e de couleur 
est un etrc inferieur, que le fils d'un perc noble est lui-n1cme 
nohle, qne cclni d'un perc mauvais nc pent ~tre que mauvais a 
son tour. C'cst ainsi qu'on pcut assigner it chacun la place qui lui 
a etc pr<!dcslinec par la Nature. l\Iais deja Aristofc remarque a ce . . 
sujet: a La Nature produit souvent cct clTet, n1ais pas toujo·urs. » 
Le developpcment de la socicte augmcnte de plus en plus l'incga­
lite des hon1n1cs. Plus un pcuplc est infcrieur, plus ii paraft nni­
formc, n1en1e au point de vue du type extcrieur. Si la possession 
de muscles plus forts cl d'unc 1neillcure hache guerrillre pouvaient 
suffirc autr'eJois pour faire considerer l'hommc blond comme ayant 
droit it u1i'e situation privilcgice cl comme un dcfenscur du pays 
(nc scrait-ce quc dans son propre intcret), on peut dire qu'aujour­
d_'hui Je. fils ne rcssen1hle pas plus au pere, qu'un homme blond 
ne rcssemble a un autre homme blond. L'homme de genie a des 
parents quelconques et des cnfants n1auvais. Le meme. homme 
change de valeur a chaque instant de sa vie et clans chacune des 
nombreuses branches d'activite qui ont re1nplace l'egalitc d·'autre-

1. Voir nottcck-,Vclcker, Slaalslexico11, i8-i7, IV Dand, p. 43 IT. ,voltmann refute 
d'unc fa~on cxccllcnlc (Da1·1t.'i11'.~c1te Theorie 1111d cler Socialismus, 1899, p. 46, 382, 
386) !cs attaqucs dirigccs conlre Rousseau el !es socialistes a cause de lcur prelcndue 
affirmation de l'cgalile nalurcllc des hommes, 
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· fois. Qui pourrai_t lui assigner une place flxe, determioer d'apres 
des sign es exterieurs ce. dont ses facultes interieures le rendent 
capable? La $ran de formule des ten1ps a venir est celle - ci _: 
l'lionune lui-menie, non sa naissancl!. ni la couleu1· de sa J>eau, 
doit ddtern1ine1· et conque1·i1· sa place. Le but du socialisme con­
siste a amener l'hommc, par l'education et des soins appropries, 
a une appreciation juste de sa valeur. a lui indiquer les moyens 
·de conquerir la situation a laquelle il-est le mieux adapte, et cela 
sans lescr le sens moral de la societe. 

Une polilique de race rationnelle doit tendre non au nivellen1ent 
universel et artificiel, mais a la suppression des incgaliles qui 
troublent la vie sociale. C'est que des hommes parfaitement et ab­
solument egaux ne peuvent vivre enseinble. 11 suffi.t de considerer 
le mariage pour s'assurer que c'est souvent de l'union de natures 
difTerentes que resulte une heureuse harmonie. Et cette union de 
natures difierentes n 'a pas pour effet de faire disparaltre les diffe­
rences par le melange, car c'est preciscment la position inferieure 
et mcprisable d'une race livrce a l'arbitraire des oppresseurs qui 
favorise Jes n1elanges, alors que l'egalite augmente le respect de 
soi-n1cn1e et rend Jes melanges 1noins frequents. Les mariages 
mixtes etaient plus frequents en Amerique a l'epoque de l'escla­
vago gue de nos jours •. Des peuples com1ne Jes Tures, Jes Hin­
dous, les Chinois, les lndieils du Nord, les Australiens, etc., n'ont . 
pas ele reduits en esclavage par Jes Europeens, ne se sont pas du 
tout n1elanges avcc ceux-ci ou l'ont fait a un degre moindre que 
les Negres, Jes Indiens du Sud, etc. 

Disons enfin <Jlle la tcndance a_ l'exploitalion et a !'oppression de 
l'homme par l'homn1e cloit ¢tre enrayee non moin·s dans l'interet; 
de l'oppresseur que clans celui de l'opprime 1 , ne serait-ce qu'a 

i. Quelqucs possesseurs d'esclaves du Bresil s'clanl apcr-;us que Jes mulatres t!lalenl 
meillcurs travaillcurs que lcs vt!rilaliles nci;res, sc sont occupcs de mesures II. prcndr~ 
pour faire produire· a ceux-ci le plus de muh\tres possible. On dc!cida de marier des 
nt!grcsscs /J. ties blancs. :Mais comma ii rt!pugnail a certains proprlclaircs de Toir lcurs 
propres enfant_s dans une situation voisinc de J'escla,·agc, ii arriva parfois que deux 
propriclaircs Toisins se ren_daient mulucllement le service. de la production de mu­
latrcs. C't!tail la une complaisance toute parliculiere, cl l'usage en question 6lail 
loin d"~tre gt!ncral .. (Larousse cite par Leo von Buch, Ueber die Elemenle der poli­
lisclten Economie, I, i896). Dans l'Amt!rique du Nord Jes crolsemenls ont t!galement 
plulol diminuc. • 

2. c Nous ne sommcs pas encore c!levos au sentiment de noire lihertt! el de noire lnd6-
pendance; aulremenl non~ ne dt!sircrions voir autour de nous qtle des clres qui soicnl 
nos cgaux, c'esl-a-dire libres. Nous sommes des esclaves el voulons a,oir des esclaves 
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cause du caraclere mensonger que celte tendan_~e imprime· a la 
pensce et au vouloir. Essayons de tracer les gi·andes lign~s d'une 
psychologie de la thcorie de l'incgalitc des races. 

i O lnfiuence sur la pensee. Tous lcs thcoriciens de l'inegalitc 
des races sc vanlcnt de leur « esprit scicntifiquc » ct_ ressemblen~ 
au phLisiquc qui sc n1ontre cnchante·de ta· saine apparencc de son 
teint 1 • Plus on sent l'argumcnt faible, plus on parle de c, fa.its irrc­
futablement ccrtains », en choisissant prudemment ccux _qui, s'ils 
ne peuvent ctre prouves, • ne • peuvent ctre refutes non. plus, ct 
qnand on a masque la hardicsse de scs affirmations par deux ou 
trois argu1nents de possibilite, on defie l'advcrsaire d'en cntre­
prendre la refuLation. A l'encontre du hon sens logique. qui dc­
man<le des prcuves a celui qui affirme, on en .reclame . a celui qui 
conteste. l\1ais on va plus loin ct on ne tarde pas a transformer ci le 
possible » en a probable » et a se croire autorise a tenir cc dernier 
pour « vrai », jusqu'a prcuve du contra.ire. C'est une brillante re­
habilitation de l'ancien probabilisme dans le don1aine de la science, 
ce qui ne constitue qu'une des nombreuscs manifestations de la• 
parentc qui unit le jcsuilisme a la croyancc a l'inegalite des races. 

Rousseau dit : Tel f(lli se cousitlcre comme le mnllrc d'un aulr<', est Jui m~mc plus 
esclavc qnc cclni-ci; ii aura it pn dire aver. plus de raison encore: cclui qui ~c colisi-. 
,lere comma lo maltro d"un autre est lni-mcmc csclave; s'il no rest pas toujours en· 
r~alitc, ii n'etl posscd11 p:is moins uno ~me d'esclavo ct est c:ipahlo .Jc sc trainer avcc 
humilitc dcv;in~ le premier qui, sc trouvanl plus fort que lui, sc proposera tic le sub­
jus-uer /1 son '"lour. , (J.-G. Fichte. Siimmllic!te lVe,·ke, i8-i5, VI, Jl• 309.) 

i. Nous choisissons tic pr.-rcrcucc nos excmplcs daus le li,re de II. :-t. Chamhcrlain 
(Die 1;,.,11,dla9e11 des XIX. Ja/1,-!t11111(e1·ls, 2• i'idition, f!J00) f(ni consliluo la dcruiere 
contribution capilalc i1 la thcoric tics races. l'ious ,tcsi;;uons 1'0111·ragc pnr le nom de 
l'anteur, Jes supplclments parus ultcrienrcment {en i!JQI et en i903) pnr I. cl 11. Cham­
berlain iusistc /1 plusieurs reprises sur son esprit foncicrcmcnl scicnlifif(UC. Dans le 
Supplumcnl I, p .. i; ii sc proclamc le partisan le plus dcvo·ucl de la scieucc, comhattanl 
pour elle el coutrc scs enncmis el tlctrnctcurs. ll dil mlleurs (p. !l-ill que la science 
allemande cnscignc la conslatalion aussi c:u1ctc quc possihlo tie cc 11ul cxistc, ii !'ex­
clusion d'hypothcses cl autres tours de force. Dans un nntre passage (Supplcm. II, p. 8) 
ii formule a l'cgartl des diletlanli, en cc qui concernc l'esprit el la mclhodc scicnti­
fi11ues, des exigences plus ·scvercs qu'/\ l'cgard du snvant. II sc proclamc (ib_icl., p. f9 
u empiristc severe n'arfirm:iut quc des choses quc tout le n1011tlc pcul verifier et con­
trcllcr », el ii bl.\me (p. 31) les spccialistes qui prennenl des hypotheses pour cles rails. 
J'ai cite ces pas,rnges - cl ii me scrnil facile d"cn citcr heaucoup 11'~11trcs encore, 
parce que j'entcnds dire parlonl que Chamberlain serait £::tempt clc loulc prctcntion 
scicnliliqne cl quc son livre nc scrnit qn'une sorle de courcssi<in, 
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• Los lecteurs de -Chamberlain 1rouveront des cxemplcs d·c .cette 
n1anierc de· proccdcr par douza:ines. IJ ne se g~nc pas d'ailleurs ·dc . . 
proclamer· hautcmcn·t ·cc principe. • Saint An1broisc « appa:rtcnait 
Sliromcnl ii. unc famille d'u11e noblesse lluthcntiquo, quoiqu'il vccut 
au n1ilicu d'un chaos de 1'aces • n (p. 304). « II mo sorait corlos im­
possihlc de le prouvcr, ~1ais con1me la prcuve du contraire est cga-

• lcn1enl in1possible, je ticns cc fail con1mo acquis et dccisif pour sa 
j1crsonnalile >> (p. ·305). La definition de la personnalilc est d'aillcurs 
d'unc simplicit6 et d'unc facilit6 cnfantinos •: •toutes lcs fois qu'il 
s'agit cl'un caract~re noble; cc ne peut f.llre·qu'un arycn, comme 
clans le cas en question; ·lorsqu'on se trouve au contrairc en pre­
sence d'une canaille, on le procJame « semite » ou apparten·ant ii 
une « race bfttarde·»; si son caraclere oscille entre Jes doux ex­
tr~mcs, c'.est un << panache », arycn dans ses « bons 1noments II e'f 
n1anifcslc111cnt non-arvcn dans les 111auvais 1 • • 

l\lais l'excn1plc classique de l'application ·dc la « methodc severe-~ 
n1cnt exacte do l'ompiristc n'affirmant que lcs choses que tout le 
n1onde pout verifier ct controlor » nous est·donn6 ·dans la dcn1ons.: 
tralion de l'origine non-judaique de Jesus. Quoiquc les specula­
tions a ce sujct aient ·vu le jour ·longtemps avant Chamberlain, 
elles occupent dans son livrc une place des plus importantcs ct 
son t ran gees parmi· lcs faits ,, irrefutnblement certains » de la theo-· 
logie des races. • 

Exan1inons de plus pres cos· prcuves, cx.an1inons-los TOUTES, ct 
non quolques-unes sculcn1cnt, afin de pouvoir micux atlmircr 
,, l'en1pirisme severe». Nous ne nous proposons pas d'cntrcprendre 
ici unc refutation de Chamberlain ·dont nous avons analyse ai1lciirs 
les constatations, nous voulons sculement presenter un exemple 
de sa nirJtltode ct m·ontrer on m~mc temps ce qu'cst le nouv<!au 
probabilisnie. • 

Le Christ ctait originaire de Galilee. Ceci n'cst pas certain du 
tout 3 , mais admettons cetlc affirmation, afln de pouvoir micux 

. . 
1. c·est ainsi quc Chamberlain appcllc la decadence rom.iinc dont ii \'Oil la cause 

,Ian~ 1111 melange illimil6 de races. 
:!, Tel c~l par exemple le jugement que Ch. po1·te sur l'apcltre Paul el sur sainl 

Augusti11, I'. G:J1, ii dil cxpresscmenl 11ue le c.lt6 aryen du caractcre d'Augustin se 
mauifestait • dans ses bons. moments o. . . . . 

:J. To11s les lieux 11ui sc lrouvenl .issocics a l'histoirc de la jcuncssc de J6sus sont 
cites, aiusi 11uc le discnl !es Ev.ingiles eux-m~mes, d'aprcs les predictions <Jui faisnlcnl 
vcnir le Mcssic de llcthlcem, de Nazareth ct d"i-:gyptc (Math. It). Comparer Jes Toyngcs • 

. . 
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mesurer la valeur des « preuves » qui suivent. D'une fac;on • gene:... . . ' • 
rale nous nous en llendrons aulant que possible a la lettre de la· 
Bible, afin de pouvoir discuter avec Chamberlain. Celui-ci s'eITorce. 
do demontrer que la populaLion de la Galilee. n'ctait pas juive~ 
mnis .que colic province avait conserve unc grandc partie de Ia . 

• 
population qui s'y trouvait avant In periodc juivc. II so garde mal-
heurcuscn1enl de nous dire de quell~ race etait ccltc population. 
l\lais il nous apprcnd (p. 389) quo lcs Ht\thitcs ctaicnt •plus nom­
breux clans le Nord 1

, lcs Amoritcs dans le 8ud ct que le melange 
avcc l'clt\mcnt syricn a etc plus con1plct ct plus rapidc dans ·1e 
Nord. Les Arnorilcs auraicnt etc dos ·Arvcns ct les Hcthitcs unc . . 

tribu syricnnc infcrieure dont le n1elangc nvcc:lcs Jui(s n'aurait 
nullemcnt nmcliorc ceux-ci. Circonstancc tres peu fa.vorablc a . . 
l'origine de Jesus! l\lais poursuivons : la Galilee a cte ccdee par 
le roi Salon1on au roi de Tyrus en guise d'indemnitc, ce qui prouve 
combicn pcu le roi de Judce tenait a cc pays habite a moitie par 
des er ctrangcrs ! » (p. 211). l\Iais la Galilee etait la seulc province 
de la Palestine limilrophc. de la Phcnicie, de sortc. que toute aull:e 
contree n'aurait etc pour le roi de·Phenicie d'aucunc valeur. De ·cc: 
que ccrtaincs parties de la Lorraine franc;aise ont etc cedees a l'Al­
lc1nagne en 1811, doil-on conclure quc lcs Franc;ais ont fail cello. 
cession plus volonlicrs quo s'il s'etait agi de la Corse et qu'ils 
n·cprouYaicnt pour lcs Lorrains aucunc sympathie de race? Le roi· 
de Phenic1e aurait clabli en Galilee plusieurs n·ationalites. De quelle 
race? Chamberlain ne nous donne lit-de.ssus aucunc indication. 
l\Iais il attire l'attenLion sur la separation qui se serait produite 
alors en deux royau1ncs, la Gnlilcc n'ayant plus aucun rapport avec 
le royaun,c· du Sud (habite par Jes i\1noritcs), cc qui renclait tout 
n1elangc impossiblc. l\Iais clle a bien conscr,·e des relations avcc le. 
royaume du Nord. II s'cst produit toutefois dans l'intcrvalle (c'est 
tonjours Chamberlain qui nous l'apprcnd) un cvenen1ent a qui a dt\ 
dctruirc completcmcnt le caraclcre israclitc de ccttc province du 
Nord ,1 : les Israelites on t cte nolan1ment dcportes par ics Assy­
ricns qui coloniserent le pays avcc des tribus ctrangeres. La Bible 
nous apprend .n1alheurcusen1ent l'origine de ces tribus, et le·s noms 
de !curs dieux et de leur lieu de naissance nous. montrent que 

-
pleins d'avcnturcs tic Joseph, pcrc d,, Jesus. D'aprcs Mathieu (U, 22) Josc11h no 
serait ,·enu en Galil~e qu'en fuyant dcvant lo roi ..\rclu!lails. • 

L II. Rois, 11, 24, 30, ct suiv. 
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c'etai(?nt des Semites et des Syriens. En desespoir de ca:use, Cham­
berlain ad met qu'il a du se produire, au'.l\ jours des derniers siecles 
·ayant precede In ··naissance de Jesus, une immigration d'un. grand 
nombre de Grecs et de Phcniciens en Palestine. Les documents 
d'ou est puisee cette inf~rmation ne sont pas cites. « Ce dernier 
fail rend vraisemblable l'importation datis ce pays de sang aryen 
pur (!); mais cc qui est c, rtain, c'est qu'il s'y est produit un melange 
de races les plus divers, s. ,. Done un cc chaos de races » avec toutes 
ses consequences? Pas dtf tout. Chamberlain reconnalt, bien mal- • 
gre lui, quc « quelques I) vrais Juifs ont du elre entrntnes dans 
!'immigration, n1ais ils veillaient tellen1ent a la purete de leur .race 
qu'il est impossible qu'ils sc soient prtites il. des melanges avec 
d'aulres races. • Des mariagcs entre Juifs et Galileens sont inad­
missibles. n Cette affirmation est tout simplement mcnsongere. 
Meme a l'epoque de l'exclusivisme _le plus rigoureux des Juifs, il 
leur ctait seulcmcnt interdit de sc marier avec des non-Juifs, mais 
il n'existait aucun prejugc conlre les Juifs m~mes, a quelque race· 
qu'ils appartinssent. Au contraire, le non-israelite qui,,se conver­
tissait au judaisme elait plus estimc par les gens pieux qu'un des- . 
cendant d'Abrahan1. Un peu plus loin (p·. 58-1) Chamberlain met en 
doute l'origine juive de Paul et nous montre « les Juifs de l'epoque 
habitant hors de Judee exempts de prejuge rclativen1ent aux ma-
rfages n1ixtes ». 

. 

Mais les Galilcens etaicnt, d'apres Chamberlain lui-m~me, « des 
Juifs tt;es dcvots et souvent meme fanatiques » (p. 2-14). Et la lo­
gique de Chamberl~in de tirer cctle conclusion que les Galileens 
ne sc seraient pas melanges aux vrais Juifs, attendu que la religion 
interdisait le melange avE!c des << etrangers », et toute probabilite 
en favour de l'origine juive des anclltres de Jesus doit ~tre ecartce. . . 
Mais a la page 2-16 nous trouvons cc un apport considerable de sang 
non-semitique, dont les Grecs ·et les Pheniciens eux-mllmes (sic/) 
ont du faire les frais apres leur immigration. quoique les Galileens 

• fussent des cc Juifs fanatiques » et que leur fusion avec des « ctran­
gers » (et encore non-Juifs) fut" in1possible » ! On con1;oit la hainc 
que Chamberlain cc nourrit envers le pauvre Aristote » qui, comme 
chacun le sail, a inventc la logique. Chamberlain trouvc un autre • 
argument dans cc fa.it quc Sin1q,n T_harsi, un des l\'laccbabees, a 
amcne en Judee les Juifs galilecns, pour Jes soustrait·e a lcurs en­
nemis. Mais ils n'ont pas eviclcmment tous cmigre ou bien ils sont 
. ' • 
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rev_enus plus. lard, c~r il resulte de n_omb~eui ._do,'?~~ents que._la : 
Galilee possedait bient6t' de nouveau. une 'fo_rle_'po_p1:1lat_i~n Juiye~· ., 
Chamberlain lui-meme ne parle-t-il pas des insurrections surve-

• • , ,. . ' . . l 

nucs apres cette cpoquc ct dans lesquelles les Galileens appa- . 
• ' • • •• # 

raissent comme les Juifs les plus orthodoxes et les plus fana-. ' 

tiques 1 ? Mais ce qui caracterise surtout la mani~re d_c proceder . 
de Cl~amberlain, c'est lorsqu'il ccrit, en invoquant l'_autorite de . 
Graetz : « Le prejugc contrc lcs Galileens ctait reste tell_ement fort . . . . . ' 

chez les Juifs que lorsquc Hcrodc Antipas eut bAti la ville de Tibe- . • . ' . ' . 
riade et qu'il voulut c'ngage1: des Juifs a aller s'y ins~aller, il n'y reus7 • 
sit ni par des promesses, ni par la· force. 11 Or, voici ce que Graetz ' . . . . .. 
ecrit dans le passage cite : « Des Juifs pieux craignaient le sejour, 
dans la ville qui. venait d'etre bAtie, attendu qu'il s'y trouvait des . . . . .. 
nombreux ossements humains, traces probables d'une ba:taille, qui 

. • . ' . . . . 
empechaient les habitants de frequenter le temple et de se livrer: . . ' .... ' 

aux exercices qui reclament une proprete levil~gue. Antipas Cu_t . 
done oblige de recruter des habitants a l'aide de promesses ten-. ' . . . 
tantes et par la contrainte, ce qui n'empecha pas quo pendant plus . . . . . . . 

d'un siecle ellc eu.t etc soigneuscment cvitce par les gens pieux. » 

Done, rien qui resscmble a un « prejuge contre les Galileens ». 

C'etait cependant pour ~I. Chamberlain le point principal. Voila la 
fa<;on dont il procede. 

Apres toute cetle brillante argumentation, notre auteur conclut: 
« Rien, on le voit, ne nous autorise a attribuer aux parents de 
Jesus une origin~ juive. ,, 

Mais les arguments de Chamberlain ne sont pas epuises. • Le 
caractere.~national des Galiloens differait profondement de celui. 
des Juifs. ·Tandis que les vrais Juifs de Diaspora « vivaient en 
termes excellents avcc l'En1pire paien », les Galileens luttaient. 
incessamment, « en idealistes energigues :r, pour la liberte contre 
Rome, et m~me les Juifs insurges etaient commandes par -des 
Galileens. II enuml?lre avec admiration la longue_ liste des heros de 
la libert~ et cite les paroles de Judas le Galileen· : Dieu seul est 
notre maltre, la mort nous est indiJicrentc, la liberte est une et 
tout. Notre_ admiration sympathique se trouve diminuee par ce fait 
qne Chamberlain vient de declarer, un peu. plus haut .(pp. 138, 
i42), que les ·insurrections continuelle~ des Juifs contre Rome 

i. Graetz. Volkslltilml. Gesclticlile der Juden, I, pp. 494, Git, 660, 683 et sul• 
,antes, 

R. s·. II. - T, VII, ~• 2i. i9 

• 
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etaient une preilve eclatanfe de celte r~vbltante infitlelit~ qtii 
carac.terisc lcs Semites. L'cmpirismc qc Chat11berlain vdlt do'tic 

• dads· Je • ril~trte fail tant6t r~fpressidh du cafaciefc seriiitc, lant(')t 
un trait aryen. • 

L'argumeht qui stiit; ~ite · en faveuf de i'tiriglhe aryehne des 
Galileeris, SC passe de' commhn ttiircs : tc On a heaucoup ~arle des 
femmes galilcchhcs comnie posscdant uric bcatite totitc partlcu­
lierc ; leis e-hrctichs des premiers siecles ·parlent, en outre; de letit 
grtinde borttc et du bon ·accueil (??) qu'elles frljsaieiit ~ cerix gill 
professaicnt une religion autre qiie la lerif; bien difrnreittes eh 
eel a des vraies J uives qui traitaien l les etraiigers a vec tin 01;gucii 
meprisari t. ll 

Enfin, les Galilccns ariraicht parle les langties aram~cnrie et 
hebi·aHjtiB avec une prononciation particuli~re. Du fail qu'ils • 
paraissri.lent mal proilcincer les sons guttttrri.tlx propres atii din- ' 
lectcs Semites l et qu'ils ri'ciaibht pas aditils ll officicir a crltise de • 
lei.ir proritiilciation qui fa.isait 1;ire, Charhberlaiti coiiclut que leur • 
sang ehHt melange de sai1g iidii-semilc; Jc crois qtie iii~hie aujtiur:. 
d'hai ou lcs differences dhi.lcctales soilt ccpehtlari t consideral:He- _. 
ment ath'inttecs, gr.1.ce a nos rtioyens cic comniuriicrilion et a la 
latigllc ecriic, des fails pareils fib sont pas uicti rrir~s. II ne serait 
pas· facire a un· predicatcur ayant la pro_nonciatiori bcrlii:tbise ou 
saxdrlne de parlcr a l\iunich devattt tics atiditerirs devtits ~t serietix~ 
Il eiis~e ni6me quelques sons gultiitaux ijlie les Berlinois sont in­
capables de prononccr. Sont-ils pour.cola meillerirs aryetis .~tie les 
Bavarciis? 

Teiies sorlt leis pretives de Ci1ainberidih en faveur de l'cirigine 
ndii-juivc de Jesus. C'esf tout au pltis si riot.ts poiivdiis adinettre 
qtie la popuiatioh de la Galilee ~tait tr~s fnelallgee _ei coiliJjosee de 
semil~s, syriehs et aryei1s, avet predominance incorltestable des 
preriiie~s. Mais Jestis etait-i1 vraiinetlt Galileen? 11 ~st vrai • qtie­
touie ia tradfticih evaiig~lique falt desceridre Jestis tle la malsori de· 

• David, mais ceci n'est ~u'uhe adapt~tlon ftlite apr~s coup, 'pohr se 
conformer a la prophetie d'api·es laqllelle le lUessie deva~t des­
ccndre de la inaison de i)avid. Mais srlhs nous occtipei; des pct;sori . .:. 
nalitcs -souveht cbtttradictoires lfUe les ltvangiles . attribuent ii· 
Jesus, d'autant plus q-ll'il nous ~i impossible d'ccarter complete-

l. Cc qui conslitue, d'aprcs Ch., unc parlicularitc du larynx aryen. 
. . 
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ment le doule qui plane sur le fait mcrrie. <le son cxist~ncc, 
posons-nous la sculc 'qi1cslion vraiment sciciiihfiqu~ ·cl clt:cisivc ': · 
Le type tel quc 1ious le tracent lcs Jkvaiif)ilcs p1'dscnte-i-ii ttiie 
parcni,J inti1nc avcc cc quc nous savons de la (ar;on de .pcnscr ct 
de seiith· des Jui/s, Olt bicn cst-il 1't:clicnienl non-juif OU 1neiiie 

ant1jui( :> Nous nvons. 1nontre nillcurs quellc a etc !•evolution du 
vicux Juda1sn1c jusqu',\ la veille du_ Chrisiianisme, comrricii1t la 
morale chrctienne s'ctait tlcgngce pen,\ peu.dc la morale juda'ique, 
en parlic gn\ce ,\ des innuences venues du dchors, n1ais i·allachai1t 

• • 
tons les apporls cxlericurs it un noyau originel, ct 110_11s avo1is 
attire l'altenlion- sur l'existencc incontestable, clans Jes 6ci·ils 
judaiqucs de _la pcriodc prechretiennc, des principcs f~nda1ncn­
taux du christianis111c. Nous avons montrc en memo t~inps quo 
pcu de temps avant Jesus ct sous l'influcncc des persecutions 
cl'A.ntioche Epiphane, il s'cst produit, au scin du judaisn1c, un 
n1ouve1ne11t orthcitioxe cl fanaLiqtic qui a ahouli il la i'o1;n_1alioh de 

• • 1 I , , 

celtc secle puissante qui provoquail les colc1·cs ct les atlaques <Je 
Jesus. lei Chamberlnin a l'CCOlll'S it son plus grand et plus per.fide 
mcnsonge. II suppl'illlC lotalcn1e11t pour scs lccicurs cc n1ouv·c­
mcnt prccurscnr du chl'istianisn1c ct airecte de voir dans l'ortho­
doxic qui n'clait qu·unc l'1!aclion·contl'c une situation politique 
passagerc le point final ct l'apogee de revolution du judaisme; 
Apres avoir trace, il !'aide de citations choisies mi!chaminent, un 
tableau al1on1inabie de l'orlhodoxie deja pcu sympatiiique en ehe-

• I• 

n1eme, i1 n1ontre trio111phalement l'abime qui separe le Christia-
nisme du « Juda'isn1c ». ll entreprend d'expliquer r.et abJmc en 
prcsentanr le Chrislianh,n1e coinme une reaction contre le iti-. . 
daismc, ctl qui_ est vrai dans une ccrtaine mcsure 1, mais immedia-
tcmcnt api·cs ii soulevc la question de savoir s'il ne s'agissait pas 
la d'un an lagonis1nc de i•acc. • Remarquons bicn ceci : Chamberlain 
n'aflb·nzc pas quo iesus nit ~te a1·.1Jcn, comn1e on l'entend dire 
partout; 1nais, dans de nonibi·cux passages·de son liv1'c, _il_le fail 
di1:e a .-;cs lecteu1·s. Vrai pl'oced,~ de jesuite. . 

II est tres inlcressant, an point de vue psychologique, cie consi­
derer dans leur succession les juge1nents de Chan1bcrlain • sur cc 
point. 

i . 

11 declare d'abord (p. 214) que « nous- n'avons aucune raison 

L En lanl quc la scctc dominantc a d,, n~ccssaircmcnt imjiriiner son cachet au ju­
da'ismc, apr~s l'eliminalion du christianlsme . 

• 
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d'adinettre que les parents.de Jesus aient etc Juifs ». Quatrc pages 
plus loin il. <lit .d'unc fa"on un pr.u plus cnergiquc : « .Celui qui 
affir1nc quc Jesus a etc Juif, dit 011 unc .belisc ou un mensongc. » 

Jugemenl qu'il ne tarde pas a appliquer a Renan qui s'est place 
dnns cc dilcn11ne. Et imn1cdiatement nprcs: « La probabilite que 
.Jesus n'a pas etc .Juif, qi.t'il n'nvait pas unc seulc goutte de sang 
jnif dnns ses veines, est tcllen1enl grnntle qu'cllc equivaut presque 
it- la ccrlil11tlc. A quellc race ap(H\l"lenait-il .. ! C'csl cc qu'il est encore 
i111possihlc <le <lire. Co1n1nn le pays ctait situc cntre la Phenicie cl 
In ·syric donl la ·partie sud-ouest ctnit imbibce de sang juif, ct 
r.on1n1e en oulre il n'elait probnhlen1ent pas encore con1pl~tement 
dcbnrrnssc de son ancienne population d'israclites melanges (n1ais 
qui u aucun mon1ent n'etait composce de vrais Juifs), il est p1'o­
bablc quc l' ele111cnt scn1itc l' c111po1·tait su1· /cs auttes dans son 
a1'brc gcnealogique. " Done Jesus peut eh·c se1nite, n1ais pas Jui/. 
« On peut done considerer con1me certain quc Jesus n'appa1·tenait 
pas it 1a race juive. ,, 

Dans le supplement II, p. 6i, nous lisons·: u Jesus n'etait pas 
Juif; ccci peut ctrc prouvc a l'ai<le de docun1ents historiqucs qui 
n'ndn1cttcnt pas la n1oindre objcclion ! 11 Nous n'cn croyons pas 
nos ycux lorsquc nous lrouvons subitement, p. 246: « Ccs concep­
tions fondamentales rapprochent moralemcnt Jesus des Juifs. » 

<< Jesus elait Juif ... » Thiais Chamberlain sc rend aussit(Jt comptc de 
la confusion menac;.a.ntc et, confus lui-meme, il declare quc les 
ten dances fonda~entales de la personnalitc de Jesus ctaient juivcs 
(volonte, croyancc en Dien, etc.), 1nais qu'il a su appliquer .~es 
tendanccs d'une fac;.on Hon-juive. C'est un homme possedant une 
culture philosophique qui dit cela ! On croirait enlendre un n1oine 
scolnstique. Est-cc qu··une· facultc psychologiquc existe autrement 
quc dnns ses manifestations. ct ses « applications »? Chamberlain 
qui rattachc elroitement toutc l'activite de l'hommc aux particula-· 
rites de race, l'en separc ici. L'hom1ne possederait: a) une vo­
lonlc; b) In faculle ·«.d'appliqucr » la volonte. La premiere s_erait 
juive, la sccoi1de non-juive. Si 11ous acccplons ccla, nous nous• 
t1·ouv9ns en presence de la seule conclusion possible et somrnes 
forces d'adn1eltre avcc Chan1berlain que Jesus clait le produit d'un . ~ . 
n1clangc de races. Vu l'ndmiratiori sentimentalc que Chamberlain 
n1anil'estc a l'cgard de Jesus ct son horreur de tout melange de 

. -races, il ya lu une contradiction- dans la pensce de Chamberlain. 

• 
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Notre auteur no pout done mieux faire quo de. dcsccndrc ·de sos 
hauteurs pour so jclcr ·dans Jes bras ouvcr.ts de .J'Egiisc qui par­
donne ct tcrn1iner loulc cello discussion conpnblc sur l'origine de 
Jesus pnr ces n1ots : 11 Christ est en dchors de l'histoirc, parcc quc 
Dicu est en dehors du lcn1ps ,, (II, p. 6i). A quoi nous, profoncle­
ment emus pnr cello conversion providcnlielle, de rcponclrc : 
d'apres noll·c faible raison hun1ainc rien n'est plus sujct aux 
variations rlu temps quo Dicu. 1\-Iais ,\ bas. la raison : C1'cdo quia. 
absu1'dtt1n ! • 

Ln mnxin1e de In thcorie de l'iricgalite des races qui consiste a 
considerer comme vrai tout ce qui cadre avcc ,a theoric, jusqu'a ce 
que !'affirmation ait ete refutee d'une fa~on dcfiniliyc, favorise 
les confusions lcs plus clr6lcs. Nous a,,ons vu lcs difTcrcnts thco­
ricicns de l'in6galite des i•accs poursuivrc des huts difTcrents. niais 
lors memo qu'ils poursuivcnt le mcn1c but, ils donnent souvent : 
au 1nen1e fait des inlcrprelalions contradictoircs ct nc s'accordent 
quo dans !'illusion de !cur infaillibilitc et clans lenr intolerance 
contrc toute ohjeclion. 

Si Cha1nberlai11 n'affirn1e l'originc aryenne de Jesus gu·avec pre­
caution ct si ses disciples n1oins prudcnts en font un article de foi, 
d'autrcs ( Dlihring pur cxemplc·) voient clans lcs mcn1cs faits 
moraux uno preuve en faveur de l'originc juivc de Jesus et dc­
plorent !c cachet judai"qne ·qnc ces preccples ont in1prin16 a !'esprit 
germaniquc. Saint Augustin est pour Chamberlain, tan le.it aryen 
(pp. 244, 385, etc.), lanlut un i)Jestizc africain iP• 515, etc.), tandis 
qu'un rccit populai1·c fail de Jui un Normand 1 • Boucldha est pour 
les uns tq pcrsonnificalion la plus parfaite de !'esprit aryen, pour 
lcs autrcs un enncmi du principc arycn, un non-aryen 2 • Charle­
mngnc csl pour Cha1nberlain le lypc du Gern1ain, tandis quo les 
ecrivains fran<;ais voient en lui un cc ,•rai » ccllo-ron1ain. Dans les 
avcnturcs amourcuses de lord Byron «· se manifesto la vraie race 1> . . . 
(p. 732). Elles sont « une expression du caractere gerr_naniquc,.. 
Driesmnns 3 , au conlrairc, r Yoit la preuve de l'originc ccltiquc du 
poete, ct cela parcc que Byron aurait frcquente it Venisc des 
fen1mes pnbliqncs. La proslilulion serail done unc instiiur.ion en 
rapport avec le caraclcre cclliquc, ·landis quc d'aulrcs cxpliqucnt 

i. Dc11/scl,11ulio11alcs Taschc11l,11clt (Schercn·crfag), I. Jahrg-., p. -123. 
2. Iles savants scricnx aflirmc11l toulcl'uis 11n'il 11'.ctail pas lli111lo11, rnais Scythe. 
3. Dricsmans : Kcllc11llt11111 iu clc,· c111·opiiisclu:11 1Jl11/111isclt1111!t, HIOO, p. 10. 
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son· existence dans les g1:andes villas par l'inflncncc du milieu 
urbnin c, su_r la __ vi~ psychique des in1tnigres qui claient. principn­
lc~1ent d'ol'iginc gc,:n1aniqi,e 1 ». Napol_con quc Chamberlain con­
:,;jdcl'C con1n1c la personnjflcalion du chaos (ct auquel il altrihuo 
dil·ectcmcnt unc 01!iginc non-arycnnc) est pour ,voltmnnn un 

• • • • I I ' 

vnndnle gcrmain t. Ceryantes ct son Don Quichottc sont pour 
' . 

Cl1ambcrl~in des 1\rycns (p. 2-14-(i) tandis quc Dricsn1ans voit dans 
~c « Don-Quicholte II c, la plus violcnlc satire contrc l'enthousiasn1e 
hun1ain », le chanl de Deborah, le chant de vc11geancc ct de triom-. . 
phc cnlonn1) par le cclliherien npres qu'il et\l nbaltu son ennemi 
morlcl, le pcuplc gcrn1nniqnc, pcuplc de seigneurs, reprcsentant 
du romanlisn1e chcvalcrcsquc 3 • Le n11"!n1e Dricsn1ans appclle Jes 

' socialisles den1ocralcs Celto-l\Jongolcs, Cha,nberlain dit qu'ils sont 
11 juda'ises », Landis quc ,voll111ann voit cu eux lcs reprcsentahts 
des co~ches ge1·1na1~iqucs du prolctal'iat lultanl pour la libcrtl\. 
Lessing est considcre par l)riesn1ans, a cause de sa maniere nette, 
• I·• • 

claire, correcle et jusle ct a cause de son aspiration iilcessanle 
vers unc expression aussi parfailc quc possible, con1n1c un .Alle­
m;and typique (p. io4), Landis que Dnhring a fail de Lessing u·n 
rcjcton juir' ct s'cfTorcc de justifier en ·parlic cello opinion en. cnu­
~crai1t les parlicul~rites de son caraclerc. La Bible parle des 
jleuplcs ~rune haute taillc, Jes <, Enakim » ou geants (V. l\loisc, 2). 
Goi,in'~au voit en eµx ses rieg1·cs .JJ1'hniti(s qui vivaient deja la 

' . 
~van,t l'in1migration aryenne. c, lls eluicul pour Jes nouveaux vcnus 
·des ¢trcs sauvages d'une Laillc gig-anlesquc ', des n1on·strcs ter­
ribles par leµr laideur, lcur for~e el leur n1echancetc. » Le 5-eul 
fait de leur haute taille J'eellen1ent 1ncnlionnee dans la Bible suffit 
a Chan1bcrlain pour en faire des Arycns d~nt ii a besoin en Pales­
tine pour des raisons dejit ·connues. II fait enduire d'une peinture 
s'yn1pathique des pnfants cl,'Eno.k, hon1n1cs grands ct blonds(!), 

• • • • I) 

courageux, chevalercsqucs, etc. (p. 366-7). - Chamberlain fait 
' ' 

l'eloge de Kant, le philosophc du gcr1nanisn1e, !'expression la plus 
p,:ofonde cle l'csprit_ germaniquc. Otto ,vn1n1ann t croit au con-

L Ammo11. 
2. ,votrmann, l'olilisr.ltc A11ll11:opolur1ic, i!J03, p. 2!1_4. . . 
:J. Les Ccllihcrim1s sonl le pr<iduil ·«l'u11 melange constitnc par 1111 noyau basquc 

(no11-arye11) «:l 1111 apporL «:clliqnc. . 
4. r.ohincan, Vr.l'.~11c/1 ilbe1· tlie U119leici,heil tie,· il!e11_.~r.l,en1•f1.~se11, II, p. !16-!17. 
ii_. (:P-~ch!chle ~le.~ /tle11li.~11111.~, Ill (cll6 par l'a11!~1111, 111 ~111111n1111el h'a11I, iR!l!J, 

,,. !I). Le lypc cx~cricur· ~c ~ant c~ s.i: brncliy~cphi,lic cit'a0~r~c (ind?:t ~8, 5) scrnicnl 
.. plul6l ,lcs prcn~c·s en. favour de son ori~inc non-1,rcrmaniquc. 

• 
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tra.ire qµe l' I,! idee d.e l~upr l)_p,n~ 'cpmrrio le yr~i philos.onhc germa-
niq4~ est to~1t il. fail ,1¢p!accc: ~nnt pst .c()sm,opolitc;·•il sui~ les 
A-nglais, profcsse do l'cnll1ousjasn10 )?Q~H· RP.n~sc~µ ct 1.\ .fl,cv9l11~ipn 
fran9aisc; la soi>hisli.qnc dcstructiyo de l\;in~ est en oppos.ilion 
complete aver, la ftdclilt': ger1nnnjq4c ». Spinoza cs~ ponr f.l1~m-. . . . 

Qprlain « foncicrcn1cnl juif cl anti;u·yet) » (p . ..\08), ~cJ1opc!1hnt1cr 1 

oui cepopdnnt n'clait ricn moi11s qu,c fayor~J>lP aux Juifs, yantc au 
~ontrajrc so,1 a pspl'it al'ycn ». La scicppc • exp.etc • pst q'apr~s 
Drics~~ns ', d'pri1dnc cclliquc, d'pprcs GJ1.arnilcrl~ip elle ~ _.cte 
(~onnno toute la science)« invcntec i> p,ar Jes AllemtH)~s (01~ ~(l'ef : 
f! h1vpntc i> ! ; voir Chamb., p. 038). • 

Dricsmaqs nous affirmc quc la science ~~crilc ctait venue« de la 
terrc ccltiq:~1e » ct n'n etc « acceptcc qu'a contrc-cro.ur par les 
el61ncnts gcrnu1niq~1es »; l' A.llcmand apprcciant avant tout « lcs 
vcrilcs plus gl'andcs cl plus profonqes » qui se trouvent a.u del4Jle 
rexperiencc. Chan1l>crlnin consic\crc, au contr~ire, les Gprrp;iips 

. coq1me doues d'unc fa~on toutc parli~qlicrc pour le~ sci'en~es na­
turclles '. 

' 

I. , pcui: hommcs poss(,dairnt incontcstahlcinc11~ bcancO\IP plus de SC!')S philoso­
phiquc, de scricux ct de force qnc tous lcs nulres : ,G\ord~no Ilruno ct Ilcn~it Spinoza. 
Us n'apJJarticn11cnt ni it lcur Ficclc ni a Cl\llc partie de l'Uuivers oil ils ont veeit ct oi1 
i!s ont en pour toutc p··co111pc11sc l'u"' !a mort, l',111trc ~cs persecutions cl des ipjqrcs. 
C'e~l l'IJindouslan !l"i ctait lmrr pa!r),: spiri~nclk, c'est I~ ~u'on lro!n·c des _i~ees 
a:nalogucs nux leurs, car c'cst la. 1p1'cllcs 11nisscnt. On pourrail dire, en plnisanlanl, 
Q!l'ils rcprcscntaicnl des ;irncs bra!1111i1!cs· incan1ces, en gqj~c de ch,)lill)c11ts pour 
lcurs pc~lics, dans des corps cnropt,cns. o (Mauuscri!s r,o.sthum.cs de Sr.hopenl1~11cr 
edilcs i>ilr Gricschili:h. II, p. 48.) - Donuons en mcmc temps un pelil cxemplo de la 
prqbilc de Chamberlain : « Ton\cs les fois, ~ii-ii (p. ~-l¼), oi1 nous tr.o~vons u·nc rcs­
~riction ~c c~ll~ 110!\on de la l\bcrtc (4u l\hrc arbitrc) cl1cz sa,irit A~gus~in, chcz L~thcr, 
chcz Vollajrc, ehcz Kan I, chcz Gmlhc, nous po1ivons etrc stlrs·qu'il s'agit d'uno l't!aclio11 
i11do-e11roptfe1111e contrc l'c~nrit st·milc, ~ P.arf;:iitc01c11l ! J>a,·toul, mcfT!O ~)1cz saint 
Augusliri'; c~ • ~!cslizc ,\fricaiu '!, 1nais f'as chc1. l'hQmmc q11i a comba!lu ~c fn~on 
In plu~ lrardic cl la plus hcnreusc le Ii ire arhitrc cl ii e:,icrcc ainsi 1mc inOucn.cc 
~cpjsir~ s4r !a ·philo~ophic rnoc!crnc, pas ~hcz Spjno~;i !. Sans parlcr !le h~aqcoup 
d'aulrcs lrnils donl chac11n pris isolcmcnl paraitrait a Chamberlain suflisant, s'il 
s'agissail d'un autre que Spinozil, a attribuer i, son portcu·r unc originc arycnne, telle 
nntery!)ntion C0111'3f,CIISC de Spinoza. en favour de la tolerance (l'inlolcrancc l!tant prc­
cisl!mcnt consirl,:rcc par Cli,1111hrrlai11 romme lo slrihholelh scmitiquc), l'amou.r intcl­
lcctucl rlc Dieu com me du Hien supnimc, clt: .. Mais qu'importc lout ccci'? Qu'imporlc a 
Cliamherlnin q11c lcs sommilt·s ll's plus illuslrcs de uotrc civilisation, Lessing, l!crdcr, 
C.mlhc, Schiller, S1;hlcir.rmachcr, Herder c~ nutrcs aic11~ profcssc ~•our Spiuoza un • 
amour cntbonsiasle r.t cru devoir cnrir,hir lcnr ,·ic intcricuro r.n s'inili1111t /\ son es­
prit! c1,,,n,1hc'rlni11 n'a pas hcsoi11 tic raiSO!lS, II dccrctc tout simplemc11l: .. Spiuoza, 
foncii!l'!)!flClll _nnli-arycn, n'n pas cnrichi d't!IIC ~cule pens1\u dccish-c tu ·1cs mathcma­
tiqncs (Fa spccialilt:.', ni l:t scicnc.r. ('ln'il trnitait en ilmntcur) 11 (p .. ,us:. Celle opposi­
tion charmantc des « mill11Llrnatiq11es , rt de la « science 11 • nous fnit prcsquc ouhlicr 
c11w lcs mntlu)maliqucs u'ont jamais ch; la succialHii c!c Spinoza. • 

2. Ypir Oricsmnn.s, ll'alifoe1·1r"11dsclt111lr11 1/i:1· ·,1eul.~cl,e11 Bl11l111i.~cl,u11q 1 !901, 
115. • .• 
3. Voir son opinion sur c la_ spjcu.c~ all~.01q111\~!• pl\l~ ~\aul, P•. 3.2, nplei~• 

' . 

-
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Le naturalisme dans l'art constitue egalement, d'apr~s Cham­
berlain, le .soul .. courant v_raimenl' gerlnanique (p. 990), tandis que 
I>riesmans lui attribuc nne origine et u_n carac.tl\re celto-romains, 
et que d'autrcs y voicnt une manifestation de l'esprit judaique. 
Nous retrouvons la· ml!mc opposition entre les deux c savants » 

dans la queslion du genie musical quo Chamberlain atlribuc aux 
Allerpands dans une mesure extr(}mement large, tandis que 
Driesmans le lour refuse complctement (Kclthcnthum, p. i.67}. Une 
des contradictions les plus frequentes qu'on • est su.r de trouver 
chez presque tous les theoriciens de l'incgalite des races consiste a 
parler d'abord de I' c, esprit revolutionnaire I) des Celtes qui seraient 
incapables de mener une vie sociale tranquillc et d'expliquer en-

• suite lour u tendance au catholicisme o et l'epopee napoleonienne 
par leur <1 esprit de servitude •• )cur « besoin d'autorite » etc. 
Lorsque Driesmans s'avise ensuite .de louer la « fantaisie gran­
diose et le sens profond des Romains », ce n'est pas seulement 
avec les theoriciens de l'inegalit~ des races qu'il se met en contra­
diction. Chamberlain ne trouve rien de plus « antigermanique » 

que l'aspiration a l'universalisme ext_erieur lorsqu'elle n'est pa!; 
accompagnee de liberte interieure. Partant de ce principe; .il 
condamne la · Papaute commc une theocratie juive, l'empire 
de Napoleon ' comme l'incarnation des tendances u antigerma­
niques I), il injurie egalement la Revolution frani;aise. D'apr~s 
Woltmann 1 , • 1a Papaute, la Revolution frani;aise et l'empire de 
Napoleon auraient ete autant de grandes manifestations de l'esprit 
germanique. La papaute est « une organisation de dominali_on 
d'origine germanique destinee a suh;'uguer le monde ». Ce qui 
constitue pour Chamberlain des manifestations essentiellement 
11 antigermaniques » apparalt done ici comme une emanation de 
l' « esprit germanique ». 

Il ne serait pas difficile d'allonger celte liste, mais ce que nous· 
venons de citcr suffit a l'analyse psychologique que nous avons 
entreprise. . 

Nous avons vu l'arbitraire avec lequel les theoriciens de l'ine­
galite des races n1anient les fails les plus simples et les plus facnes 

. . 
a prouver. Ils sont d'autant plus libres lorsque la nature m~me de 

. ~ . 
. 

1.. P. 853 : c Cct homme (Napoleon), l'incarnalion do l'arbilrairo illimil6, est un 
destructcur, non un crcatcur; c'est U!) messagcr du chaos, vral pendant d'l~nacc 

. _Loyola, uoe nouvelle pcrsonnification do l'.aotigerrnanismc. , 

2. Polilische Anll,ropolo9i,; i903, pp. 293, 298, 
. . 

• 
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l'ohjet exclut la precision ou la rend tout ·au' ~oins -~ifficiie. L~ 
peinture des caracteres nalionaux se trouve avant tout sous la 
dependance de la subjeclivite de l'obscrvateur I lcquel a son tour 
nc fail le plus souvent que suivre une tradition qui Jui suggc1·0 
dos choses auxquellcs ricn no correspond dans la rcalitc '· 

Vienne. 

Dr FRIEDRICU HERTZ. 

(Traduil pi\r le D• s. JANKELF.\"ITCH,). 

(A suivre.) 

I. Nous avons un exemple des _plus commnns de In constance des car.ictcres ill' race 
tlnns la peinlure 1les anciens Cellcs f:lilc par Mommscn el qui n'csl apparemmcnl aulrc 
chose quc cclle des Frn,u;ais cl Irlandais modcrnes. Dnbbinglon (p. t9l cl. suiv.) n 
monlrc d'unc fai;on inconlcstablc 11110 t• cello pcinlure ne eomporlc en partie 11ue des 
i;eneraliles n'aynnt nucunc valeur; 2° on y trouve des trails qni, loin- d'etre speci­
flqucs do la race ccltique, se rctrourenl chez n"imporle qncl pcuplo II. ·un ccrlain 
dogri! de son dcveloppcmcnl; 3• l'a1111logic avec ce qui s'ohserve de nos jours est 

.rausse. - Robertson arrive ,111 memo rcsullat dans son P.itccllcnt ouv~age. Seillicre 
rcleve, dans de nombreu:t i,assnges, l~s variations que snblssalt le jugement de G'ohl• 
ncan snr les caractPrcs nntionau:t et nous olTre (p. t90 et suiv.) une comparalson trcs 
instructive des illccs que Gobineau ct 1111 diplom:tle angh1is avnlcnt exprimt!es simul­
tancmenl si1r le pcnple per~nn. Ccrlains voyageurs vanlent l'honnetclc dt'R Chinnis, 
d'aulrca les maudissenl commc des mcntcurs lnsupporlablcs. Rolfo lone l"honnHclc ~e 
ses ser,ileurs ahyssins. fitippell raconte, au conlraire, qu'll GonJar nu\me Jes sra11ds 
de l'Empire lui a,aieot dcrobc des ohjets qui se trouvaient sur sa table. Schweinfnrlh 
rsnge les Schilluk parmi les races lcs plus nobles de l'Afrique cenlrale, d'autres 
observaleurs les assimilent aux singes. Voir chez Ratzcl I Volkerkunde, t895, 11, 
pp. t6t, 528, 53-l), les jugcments 1:untrarlicloires sur le caraclere des Galla· et sur 
celul des Thibctains. Combien sont encore va1·inhlcs Jes jugemenls sur la moralil6 
sexnelle des peuplcs primitifs. Voir encore, en ce qui conr.ernc les jugements eontr:i­
dictoircs. el !Opposes sur le mcme Ci\racti:re et sur le mcme trait de earactcre, chez 
Schneider, die Nalurvolker, 1885, I, pp. 46-47; II, p. 21. -2. D'aprcs la tradition, tonl Anglais doit ctrc froid et cgoiste, le Frani;ais Mger et 
aimahle, l'Allemand profoud cl rcbarhatif. c·csl avec un clonncment qne nous afons 
lu, ii y a quelqur.s annees, dans un- grand journal parisien, le recit f:1it p:ir un Fran­
i;ais de son courl s~jour it Vier.ne. D'ilprils cc rccil, on cntl'ndrall dans tonics lcs rues 
de la musique el on n·y verrail quc des gens joyeux dansant la valse, etc , le Parisien 
a,ait pris la scene d'un care-concert vicnnois pour uoc rue . 

• 
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